
LE SAMEDI

que celui du genre dle mort. Cette frayeur, qui retient le renard,
n'est~ tlers nli machinale, ni inactive ; il n'est point de tentative
qu'il nie fasse pour s'arracher tru péril -) tant qu'il lui reste (les
oîîgles, il trav'aille à se faire une nouvelle issue, par laquelle il
échappe souvent aux cînuches dtu ciasseur. Si quelque lapin en-
ferme avec lui dans le terrier, vient à se prendre à l'un (les pièges,
Ott si quelque autre hasard le détenîd, l'anintal juge lue lat machine
a fait sont effi.t, et il y patsse hardiment et sûremlient.

Ont détruit partout les renards avec persistance ; le plus coin-
mnunéniejît ont se sert de piéges, tels que les traquenards, les fosses
recouvertes de branchager(s, (dans Illq<elles une pr-oie sert à attirer
l'animal ; les appâts emupoisonnîés sont aussi emîployés ; lat chiasse
a l'allût exige unec omîplète immmobilité et le silence le plus
absolu ; très souvent ont l'enferme dlaits soit terrier ; mais la
chasse a course est sans contredit lat plus intéressante. Au jour
fixé, quand on) est certain (Ille le renard est parti pour la imuarau-
(le, ont bouche soigneusement tous ses terriers. Puis, les chiens,
lis enmi quête, ont bientôt déecouve'rt lat retraite <lu carnassier ;il
est lancé. Tout d'abor(d celui-ci se précipite vers sou terrier ;le
trou vant bouché, il rep~rend sa course, et .prls dle înmbreux dé-
tours, revient (le nouveau à sont gite.. Comiprenanît qu'il lui est
impossible <le s'y réfu gicu-, il seli~Ženfin, à travers bois et
cllinps, dléliant les chiens de viîtesse ; les haies, les buissons, les
fourrés épais, livrent passage à soni corps souple, tandis <lue les
clijeu5ne ie peuvent y pîénétrer qu'avec pinme - les fossés qu'il frant-
clit, les r(ichoi s derrière lesquels il peu t bru squemuent changer de
directuin, tout, par lui, est mnis ein <eivre pour miettre les chien,,
eli dé,fauit et, faci liter sa fuite. Vainms ellorts, stratagèmes iinutiles,
lat IiieUte redouble d'ardeur et ie s'arrête qu'après avoir vaincu Ile
reniard qlui liiiit par tom ber' (le fatigueix

Cette chasse à courre est sur-tout pratiquée enî Aungleterre oùt
elle devienit umn évèeent dont, toum. les détails solît ir'ite
Par les feu il les pu bliqueis.

Pris jeunie, le meî iarîl- s'élève faci lemnt et senmble mîêmie s'atta-
cher à soit mître, qu'il reconîiit (le loin et devanit lcequel il gali.
bade commîîe tilt chiien.

Voici une historiette raconitée par J. Franklin, dans sa '' ViI"
dles aimaux " Un li médeoin aniglais établi dans un <les comntés
<lu Nord, îe (leteur .. ,avait un renard (lui avait comîplète-
mîent retioîcé à lat vie (les forêts. L'animi était parfaitement
apprivoisé, connîaissait lat voix de son inaitre et lui obéissait
Voîitiîe (Ili chien. Lat puissaunce (le l'ltouîîîîe sur les, autres êtres
organtiséýs est si grande, qu'el le mîet lat paix entre des ennmims nia-
turls. Le docteur avait habitué sont reniard à1 diîîer toujours en
société dl'umn cli ici et 'utne poul. Les trois an imiiaux mibn'eaîeîî t
danis lat îiêîuie assiette et jaîliais la mioinîdre contestation nie s'éleva
enitic eu x. Le ren ard jouiissait dluite parfaite l iberté (lits la niiai-
soli, il ein prolita it pourm seéchappe ( cile temps cii temp ;î Psmais. il
re venait toe uîjou rs tiu domiicilîe après une absence lus Ott Molli
long-ue. Le seul mîalhîeur était quie, (laits ces excursiouîs, le renîard,

eidhit à ses goûts 1 riiiitifî, faisait une guerre souvenit lésas-
aîusaix basscortiti voisiiiagie. Le <docteur payait les <légats

comm iiis par soiti penisi onnire. Mais tilt joui, le renard s'iîîtrod ni-
sut, citez îuiînti iîi bourru, qjui, ignîoranit ou feignant d'igno-
rer lat ,lîtté (le l'anîimîal. attestée vependant par soit collier <le
ciiv i-e, le tuia d'il' k o <ip let feu.''

La peau <lu rentard tué eii hiver, fait de bonnes fourrures.
L'îsatis oi reniard bleu, qlui se trouve (laits l'Amérique septeil-

trmbaule g"ris rouxý oit "ris noirâtre en été, prend< eni novemîbre
une fourrure blanîche, toîîffuu, mîoellcuse, qui a une grande valeur
dlaits le coîiinice ;cette espèce se rencontre aussi dans les cou-
trés froides (lui avoisinent les mier8 glaciales <le l'ancienî Conti-
lienit, Pinipalîeent cil Norvège et enî Sibérie.

LE CHACAL.

Le chacal, plus petit que lu- loup, plus grand que le reniard,
re'ssembhle au premicir par les couleurs et ai second îpar lat queue,
quoique plus cour'te. Il est très- répandu dans l'A sie-1 Mineure et
eni Afrique, dlepuis lat côte <le Barbarie jusqu'au Sénégal. Il vit
en troupes, se ceuse' les terriers et cause les légats considéra-
blîs (faits les conîtrées où il s'est imultiplié, soit cii déterrant les
morts, soit ein pénétrant danis les étables oùt il divore jias<itiaux
cuirs <les hari'ais, lorsq1u'il ie trouve pas d'autre niourriture. Il
fait enitendîre, penidant la nuit, unie sorte <le huîrlemîent lugubîre
et plaintif (lîi frappe d'épouvanîte les voyageurs. Enl g,éné,ral, il
n'attaque pas l'hoîmme. Il se nîourrit le plus souvent d'aimiiaux
morts, abandoninés piar les lions et lai les autres grandes espèces;
aussi exhale-t-il une odeur forte et désa"qrëable.

Quelques naturalistes ont prétendu que les chacals pouvaient
être considlérés commue la souche <le nos chiens domestiques. En
réalité, il y a entre le caractère <lu chacal et celui <lu chien, beau-
coup (le ressemiblance. Quoi qu'il en soit,le chacal passe pout, le plus
hiardhi et le pîlus imuportun <le la famille des chiens. Il recherche
le voisinage <les habitations, s'introduit danis les villages et jusque
dans l'intérieur <les niaisons pour y piller tout ce (lui s'y trouve.
L'histoire suivante, dont q uelques-uns pourront nmettr'e en !ou te
l'authenticité, surpasse tout ce qu'on petit imuaginer. Nous la
donnons telle qu'elle a été écrite par Boiiibonniel, le fanîcux tueur
<le panthères.

IFatigué <le courir sans jamais rienu renconitrer, dit Boiion.
jîcl, je nite disposais à plier bagage, lorsqu'aun Arabe mie dit :"'Tu
devrais bienî venir tuer <les sangliers qui (dévastent mon jar<lin
ils m'omit muangé mnii lla .1.s ; aujourd'hui, c'est le tour- (ic mes
pommies <le terre et <le unes pastèques qui commiiencent à iîiirir."
Je conîsenîtis à im'emîbusquer dans sont jardlin et à faire le guet
jusqu'au soir.

IQuelques miinutes avant le coucher' (lu soleil, il y avait envi-
iou. tu-is qua<rts d'hîeure que j'attenldais, je vis arriver ain gros8
chacal, (lui se dirigea vers une pastèque. il en fit le tour-, cm. la
flairal (le touts côté s très aittenitivt!ineiît, alla purès d'unie second<e
qu'il lIai ra (le mêlme, puis d'une troisième qjui par-ut eunfin lui con-
venimr ;ear, après s'être assis et avoir regardlé tout autour <le lui,
il se muit à eii ronger lat queue, qlui fut promiptemienît dlétachiée <lu
piiedI. Mou lrusé coimphère alors, la poussanit duitinez, lat fit iouler
dlevantttlui, touit enîsamèaî de temips à autre lieur s'assur'er si
personneiie venîait.

Il 'ai oullié <le dIire quoi Cf! ja rdi îî était situé danis til con tic-
bas, et (lue de toutes parts il était clou par <les talus eni Petite
<loti ce. La <Ii lica Ité pour im ion ieacLal, <ttit <'li sortirî avec sou1
fardeaua. Il avlai t dv.jiî paircou ru cinq~ Out iix imîèt res, uin faisant
iouler la1 pastèque' devanit lîi, lorsque lat peii de<lveniant plus
rapidec, eIlle lui éclIiaplia et v int rebon d ir aut mailieui <lu jard inî. Il
y fut ausî'itôt q1u'elle', et sans5 se <lév'our.e'er, il recommiuenç~a lat
imêmen iiiaii<ti v î ; seul< iemnt, arri vé aui pied <le lait ii te il

prit danLls ses delii la queue dec lat Pastèq1ue et avaiyu péniible-
tuent à reculons, ein traiiiant ce lourd fardeaui qui levait bienî
piesei' sept à liait livres.

IIl avait déjà fait plus <Ilu doule (le chîemin qlue la premiière
fois ; l'heureux vole'ur allait <isparaitre dans les br'oussailles,
lorsque je vis reveliîr au granid galop lat pastèque ;il la sulivait
<le près. L'ayanit touîrnée et retournée (.Ii tous senis, s'étanît assuIré5
(lue lat queue s'était rompilue et qu'il ia restait pas lat mioindre
brinille par où il pût l recssaîisir', imon chiacul, désapp'oinîté, se
nmit sur' soit derrière louir s< reposer aun lieu <le ses fittigues. Je
riais (laits ia b(l le soli emibarrais, et, culrieýux <le voir cou]-
mienit il se ti rerai t plal <,j'jriai sain it IlubI ert il'él oigneiri les

samngliers qui auraîiint pîî veii n ous duýraikger. .Je supposais ilin
gafillard à bout dle ýscieIice, iliais il ai ait dims soit sitc à mialices
plus d'Une ressource ico.

ipoussa aun crî <lui tenait, de l'aboiemienît <lu chien ; un
autre cr'i lui répond<it à 30l0 ilètr-es eiiiruii <le distanice, et quel.
ques secoîî<lcs après, uin chacal arriva à soit secours. Mes deux
comtpères se iire'it, ensemible à flairer lat pastèhque commiie pour'
prenîdre leurs dispositionîs, liais lat cissalît devanit leurs miuseaux
placés (le fronît, ils gravireniit Ieticî it Ile t alus. Depuais aun îîo-
iment, ils tvaienit disparit je les croyais samiés et déjà les félici-
tais initérieurei memit d'unm succès si bienii mérité, lorsuie le iielonl
de imalhieur revinît de l'lus bielle iouler et bondir au fomnd (lu
ravin.

Aýrrivant tout austtque luii, les deux chacals se regardent,
semblenit se consulter, puis le poussent juisqui'au piedl <hi talus.
L'aun alors prenîd le fiait enitre ses pattes, et, se couchiant sur le
(los, le porte sur- sont venître ; l'autre après avoir inispecté miîîu-

tiismmeî létat dlu chgeiiiit, sîîpproche (le sou it aa<
entrelace ses iiiiielloires avec les sieiies, tiirc, tire..., et voilà le
tiaiieau quii imai'elie. L'un tiraiit ainisi et imonîtamnt à recalons,
l'autre, n'ayamnt qu'un souci, mne pas laisser échiapper soit précmeux
far-deau, tous deux paurvinlrent saitis clicoiib-c, mmais lion sanis
peine, :ilit ut <lu taitts et disparuiremit."

Lu ~id~<?u Fl-r'cmie, aiel pai' uni ai l li qii a la r-éputation
<'être avai'e),à sa voisine qu'il iecoiiîeit Pas.-Ce v-ieux (&riPpesou
fait bien lî's choses. Ce <lmer doit luii coûter * 10 pîièce.

Sa rol*xsîu.-1l coûte exactement î-.5 par tête.
Le e<i<i.Coiueîtpouvez-vous connuatre le prix exact1
sa i, ii.J sois muaduemiselle urippesou.


